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Prologue
Alors qu’il finissait de dîner, le juge itinérant Wyatt Carter savoura le plaisir d’être chez lui à table, devant un repas qu’il avait pris le temps de préparer lui-même. Cela lui arrivait rarement, lui qui vivait seul et était généralement trop occupé pour faire la cuisine. Mais ce dimanche avait été une journée exceptionnellement calme, et après avoir passé de longues heures à lire, Wyatt avait eu envie de se mettre aux fourneaux pour faire du poulet Alfredo qu’il venait de déguster avec un verre de pinot gris. Il avait l’impression de prendre un peu trop soin de lui aujourd’hui, mais cela lui arrivait si peu souvent qu’il ne pouvait pas vraiment se sentir coupable.
Quand le téléphone sonna, il s’attendit à entendre la voix de son père au bout du fil. Earl Carter dirigeait le cabinet d’avocats qui portait son nom, mais à mesure qu’il vieillissait, il acceptait de moins en moins de dossiers, si bien que l’activité du cabinet ralentissait depuis quelque temps. Ce changement de rythme semblait lui convenir, même s’il avait clamé pendant longtemps que le cabinet serait l’héritage de son fils. Earl n’avait eu d’autre choix que de renoncer à travailler en famille le jour où Wyatt était devenu juge itinérant.
Seulement, à sa plus grande surprise, ce ne fut pas son père qui lui parla quand il décrocha.
— Wyatt ?
Bien qu’il ne l’ait pas entendue depuis longtemps, il reconnut aussitôt la voix d’Amber Towers. Ils étaient restés en contact au cours des dix dernières années, en échangeant des mails et quelques rares coups de téléphone. À la fin de ses études de droit, Amber avait été engagée par un grand cabinet d’avocats de Saint Louis, qu’elle avait quitté récemment pour rejoindre un cabinet encore plus important à Chicago. Sa carrière ne faisait que commencer, et elle se faisait déjà une place parmi les avocats les plus réputés. Wyatt, lui, avait eu son diplôme de droit deux ans avant elle. En quittant l’université, il avait intégré l’armée et travaillé trois ans au sein du parquet général militaire. Puis il était rentré à Conrad City, loin de tout, dans le but de réaliser le rêve de son père en s’associant avec lui.
Amber et lui avaient été proches par le passé, même si leur relation n’avait jamais dépassé le stade de l’amitié. Au fil du temps, ils s’étaient efforcés d’entretenir des liens à distance, profitant de quelques occasions comme des colloques organisés par l’ordre des avocats pour déjeuner ou prendre un café ensemble.
Cela faisait une éternité qu’elle ne l’avait pas appelé. En entendant sa voix au téléphone, il fut si surpris qu’il redouta aussitôt une mauvaise nouvelle.
— Amber ? Que se passe-t-il ?
— Tu ne vas jamais me croire, répondit-elle. Je suis dans une situation impossible. Tu as du temps devant toi ?
— Bien sûr, je t’écoute.
Le souvenir de leur première rencontre lui revint brusquement à l’esprit. Avec ses deux ans d’avance, elle avait été jeune pour une étudiante de première année. Dix-neuf ans à peine, alors que lui, étudiant de troisième année, en avait vingt-sept. À l’inverse d’elle, il avait pris son temps, tenant à étudier d’autres matières avant d’entrer en fac de droit.
En voyant Amber pour la première fois, il avait été frappé par sa beauté. Il n’avait pas été le seul. Tous les étudiants avaient essayé de la séduire. Tous, sauf lui. Non qu’il n’ait pas été attiré par elle, mais sachant qu’il devrait bientôt donner de son temps à l’armée en échange du financement de ses études de droit, il n’avait pas jugé le moment propice pour s’engager dans une relation. Sans compter qu’ils s’étaient destinés à des voies complètement différentes. Mais c’était surtout leur différence d’âge qui l’avait retenu. Elle lui avait paru si jeune à l’époque…
Ils s’étaient donc contentés d’étudier et de discuter ensemble, et c’est ainsi qu’ils étaient devenus amis. Il l’avait prise sous son aile et guidée autant que possible, tandis qu’elle avait stimulé sa réflexion avec son esprit incroyablement aiguisé.
Une jeune femme ravissante, à peine sortie de l’adolescence, dotée de cheveux bruns, d’une silhouette divine et d’un visage à la fois irrésistible et encore trop juvénile. Voilà avec qui il s’était lié d’amitié, tout en pensant à la femme exceptionnelle qu’elle allait devenir. Il n’avait eu aucun doute sur son potentiel, l’imaginant aisément monter les échelons jusqu’à la Cour suprême des États-Unis.
Mais elle avait des ennuis à présent ?
Il se servit un autre verre de vin, s’installa dans un fauteuil et se concentra pour écouter ce qu’elle avait à lui dire.
Un moment plus tard, il comprit qu’elle n’avait pas exagéré. Elle se trouvait réellement dans une situation impossible.


- 1 -
— Je pense que c’est une mauvaise idée, dit Earl Carter à son fils.
Wyatt n’était plus étonné de l’entendre lui parler en ces termes. Ce n’était pas la première fois que son père lui faisait part de ses craintes.
— Papa, répondit-il, Amber a besoin d’un endroit pour se remettre sur pied.
Son père et lui étaient assis à la table de la cuisine, buvant une bière ensemble en discutant comme ils le faisaient si souvent depuis des années.
— Que vont dire les gens en apprenant qu’une étrangère s’est installée chez toi ?
— Papa, nous sommes au XXIe siècle.
Earl laissa échapper un rire moqueur.
— Dans ce comté, je n’en suis pas si sûr. Wyatt, enfin, tu es juge ! Les gens t’observent, ils s’attendent à ce que tu respectes les convenances.
Wyatt cacha son sourire derrière sa bouteille de bière. Manifestement, Earl faisait partie de ceux qui n’étaient pas encore tout à fait entrés dans le nouveau siècle.
Néanmoins, avait-il entièrement tort ? Wyatt ne l’aurait admis pour rien au monde, mais au fond de lui, il se demandait aussi s’il avait raison d’accueillir Amber chez lui.
Pour commencer, c’était une citadine, et Conrad City ne représentait qu’un tout petit point sur la carte. De surcroît, leur amitié était née plus de dix ans auparavant, alors qu’ils étaient étudiants en droit. Les quelques mails et coups de téléphone échangés avec elle au cours des années ne lui permettaient pas de savoir quelle femme elle était devenue, loin de là. Elle avait sans doute beaucoup changé, après tant de temps passé au sein de prestigieux cabinets d’avocats.
— Je devrais peut-être revenir m’installer ici, dit Earl.
Il avait quitté la maison lors du retour de Wyatt après sa mission auprès de l’armée, en prétextant qu’il était las de s’occuper de l’immense maison familiale. Se hâtant d’ajouter qu’aucune femme ne risquait de s’intéresser à un homme qui habitait avec son père.
— Je n’ai pas besoin de chaperon, lui répondit Wyatt.
— Mais d’un psy, peut-être.
Earl se cala au fond de son siège, sa chemise blanche se tendant sur son ventre proéminent. Il était venu directement de son bureau où, aujourd’hui encore, il ne se rendait jamais autrement qu’en costume. Il ne manquait pas de rappeler régulièrement à son fils qu’il n’approuvait pas son habitude de porter un jean sous sa robe de juge. Bien sûr, il exprimait aussi abondamment son désaccord chaque fois qu’il voyait Wyatt partir à moto.
— Tu sais, dit Earl, ta rupture avec Ellie est encore assez récente.
— Qu’est-ce qu’Ellie vient faire là-dedans ? Je l’ai quittée il y a plus d’un an et tu sais très bien pourquoi. Je ne vois pas comment j’aurais pu rester avec une femme qui me demandait de faire abandonner les poursuites à l’encontre de son cousin.
— Je sais bien. Tu as eu raison, ce n’est pas moi qui vais te dire le contraire. Mais ce n’est pas ce qu’elle a raconté.
— Et alors ? Quel rapport avec ce qui se passe maintenant ?
— Crois-moi, Ellie risque de te causer des ennuis. Tu crois qu’elle va te laisser t’installer avec une femme de la ville sans rien dire ?
— Il ne s’agit que d’un séjour, papa. Pas d’une installation définitive. Et je ne vois pas qui cela peut bien intéresser.
— Ne fais pas semblant de ne pas comprendre. Ton poste dépend de ta prochaine réélection.
— Je ne crois pas avoir beaucoup de souci à me faire. Et puis, si les gens n’ont plus envie de m’avoir comme juge, alors tu auras de nouveau un associé au cabinet.
Earl soupira.
— Tu ne vises jamais assez haut.
Sa remarque amusa Wyatt.
— Il fut un temps où tu considérais que le cabinet Carter et Carter était la plus belle des ambitions pour moi.
— Mais maintenant tu es juge ! Tu pourrais devenir juge de district, peut-être même entrer à la Cour suprême de l’État.
Wyatt fut sous le choc en entendant les paroles de son père. Il n’avait jamais imaginé Earl capable de rêver d’un tel avenir pour lui. Sa nomination en tant que juge itinérant avait déjà été une grande surprise, mais ce n’était rien en comparaison de la stupeur qu’il éprouvait face au revirement de son père qui avait si longtemps rêvé d’apposer le nom de son fils à côté du sien.
— Qu’est-ce qui t’arrive, papa ?
Earl haussa les épaules et reprit une gorgée de bière.
— Après ta nomination, j’ai commencé à me demander si je ne t’empêchais pas d’avancer. Non que j’aie envie de te voir repartir, ajouta-t-il avec un clin d’œil. C’était assez dur comme ça pendant tes études et les années que tu as passées à l’armée.
Sa bouteille fraîche à la main, tout en écoutant le vent d’automne qui soufflait au dehors, Wyatt se demanda si son père était sérieux. Il n’avait lui-même aucune envie d’embrasser une carrière qui le mènerait loin d’ici. Son expérience militaire l’avait déjà fait voyager abondamment, et il savait à présent qu’il ne se sentait nulle part mieux que chez lui, au milieu des gens qu’il connaissait depuis toujours. S’il avait envie de repartir à l’aventure, il profiterait de ses vacances pour le faire. À vrai dire, les personnages en tout genre qui défilaient quotidiennement dans sa salle d’audience lui donnaient suffisamment de défis à relever. La diversité des gens à qui il avait affaire était telle qu’il ne pouvait jamais s’ennuyer dans son travail, ni dans son activité bénévole auprès des jeunes délinquants.
— Tu devrais penser à tout ça, dit Earl, revenant à l’objet initial de sa visite.
— Je ne prévois pas de me lancer en politique, papa. Tout ce que je veux, c’est pouvoir m’évader deux semaines de temps en temps et m’offrir un week-end de chasse à l’automne.
— Et tu peux me dire depuis quand tu n’as pas rapporté de gibier ? plaisanta Earl.
— Justement, répondit Wyatt en souriant, partir à la chasse, c’est bon pour mon image qui semble tant te préoccuper. Je suis invité chaque année par un membre du conseil municipal ou du conseil général. J’accompagne mon hôte et son groupe d’amis, je bois avec eux… Qu’est-ce que je peux y faire si je suis un mauvais tireur ?
— Ça n’a pas toujours été le cas.
Il sourit brièvement, puis son expression se fit de nouveau plus sombre.
— Je sais que tu n’as pas l’intention de m’écouter, reprit-il. Quand cette femme doit-elle arriver ?
— Elle s’appelle Amber, et je l’attends dans la soirée. Si tu restes un peu, tu auras l’occasion de faire sa connaissance.
— Et en plus, tu comptes organiser une fête en son honneur ?
Wyatt retint de justesse un soupir d’agacement. Il savait que son père faisait exprès d’en rajouter pour le provoquer.
— Il ne s’agit pas d’une vraie fête, papa. Je vais juste inviter quelques amis le week-end prochain pour qu’elle rencontre du monde. Comme mon emploi du temps est assez chargé, elle sera sûrement contente de créer des liens avec des gens du coin.
Earl marmonna quelque chose avant de finir sa bière d’un seul trait. Puis il se leva et alla jeter la bouteille.
— Je crois que je vais rentrer, conclut-il. Je vais peut-être appeler Alma, tiens.
Alma était la femme que fréquentait actuellement Earl. Âgée d’environ cinquante-cinq ans, elle avait un sourire chaleureux et une silhouette généreuse. Wyatt avait souvent l’impression que si son père avait quitté la maison familiale, ce n’était pas pour lui laisser le champ libre, mais pour éviter d’être lui-même dérangé lors de ses rendez-vous galants. La mère de Wyatt était décédée depuis presque trente ans, et plutôt que de se remarier, Earl avait entretenu plusieurs relations successives au fil des ans.
Apparemment, il se souciait moins des apparences pour lui-même que pour son fils. Mais Wyatt ne lui en fit pas la remarque. Il se contenta de secouer la tête tandis que son père prenait son manteau et s’en allait. Il n’en revenait toujours pas de ce qu’Earl lui avait dit ce soir.
Pensif, il marcha lentement jusqu’à la fenêtre du salon en laissant la lumière éteinte pour mieux voir dehors, et il regarda les feuilles qui tombaient et tourbillonnaient dans la rue. Son père n’était pas un imbécile, songea-t-il. Loin de là. Alors avait-il tellement tort lorsqu’il disait que c’était une erreur d’accueillir Amber ici ? Peut-être pas, mais Wyatt n’avait jamais su dire non à quelqu’un qui avait besoin de son aide.
Que ce soit une mauvaise idée ou non, Amber allait trouver chez lui un endroit où prendre le temps de se remettre et de réfléchir à son avenir. Car pour l’instant, elle se trouvait bel et bien dans une situation impossible.
*  *  *
En entrant dans Conrad City, Amber Towers eut l’étrange impression d’être arrivée au milieu de nulle part. Elle connaissait des villes plus petites que celle-ci, mais après avoir parcouru tant de kilomètres en n’apercevant rien d’autre que des prairies à perte de vue et des chaînes de montagnes, elle se sentait vraiment au bout du monde.
Les réverbères étaient allumés, projetant des ronds de lumière entre les ombres des bâtiments. Les lampes qui éclairaient l’intérieur des maisons révélaient l’atmosphère de chaleur et d’hospitalité qui se dégageait de chaque foyer.
Bien sûr, songea-t-elle, ce n’était sans doute qu’une illusion. Elle se concentra sur les indications de son GPS, qui la guida jusqu’à Front Street, puis jusqu’au portail de la maison de Wyatt. Là, elle se gara le long du trottoir, suivant l’exemple des autres voitures stationnées dans la rue, plutôt que de se mettre dans l’allée et de bloquer le passage.
Après avoir coupé le contact, elle resta un moment assise, à se demander ce qu’elle était en train de faire. Elle se posait souvent cette question, depuis quelque temps. Elle se sentait ridicule d’avoir été aussi naïve, de se retrouver maintenant au chômage, effrayée, obligée de se réfugier chez un ami qu’elle n’avait pas vu depuis des siècles.
Oui, elle avait peur. Comment le nier ? Elle n’avait jamais imaginé qu’elle connaîtrait un tel accident de parcours alors que sa carrière était en pleine ascension et qu’elle se sentait en route vers le succès. Tout s’était si bien passé jusque-là…
Les mains serrées sur le volant, elle hésita encore. En appelant Wyatt, elle avait délibérément choisi quelqu’un qui ne fréquentait pas les mêmes gens qu’elle, qui ferait preuve d’objectivité et se comporterait en véritable ami. Elle avait eu besoin de se confier, et c’était tout de suite à lui qu’elle avait pensé. Des années plus tôt, quand elle l’avait connu en faculté de droit, il lui avait prouvé à maintes reprises qu’il était doté de bon sens et d’une incroyable capacité à mettre ses sentiments de côté pour analyser clairement n’importe quelle situation.
Elle avait eu besoin de cette clairvoyance, et elle lui avait demandé de lui parler en toute franchise.
C’est ce qu’il avait fait. Il ne lui avait pas dit ce qu’elle avait à faire, pas même indirectement, mais il était parvenu à dresser un schéma de sa situation et à lui présenter les différentes options qui s’offraient à elle.
Elle en avait choisi une et, aussitôt, voici ce qu’il lui avait dit :
— Eh bien, dans ce cas, tu vas avoir besoin d’un endroit où te retrouver au calme pour réfléchir à ce que tu veux faire. Il y a toute la place qu’on veut chez moi.
Wyatt était comme cela. Toujours prêt à rendre service. C’était une qualité qu’elle avait toujours admirée chez lui, dès sa première année de droit, à l’époque où elle avait tant pu compter sur lui. Elle n’avait jamais refusé son aide, mais aujourd’hui, elle se demandait si elle n’était pas en train de profiter de lui. Seulement, vers qui d’autre aurait-elle pu se tourner ? Parmi toutes les personnes qu’elle connaissait, Wyatt était le seul en qui elle avait une totale confiance.
Néanmoins, c’était à elle uniquement de régler ses propres problèmes. Même si c’était lui qui l’avait invitée, elle avait peut-être agi par pur égoïsme en acceptant de s’installer chez lui pour quelque temps.
Elle finit par se décider et ôta les mains de son volant. Si elle sentait que sa présence le dérangeait d’une manière ou d’une autre, elle pourrait toujours repartir demain ou dans deux jours. Ce serait d’autant plus facile qu’elle voyageait léger, ayant laissé la plupart de ses affaires dans un garde-meuble en attendant de décider de ce qu’elle allait faire de son avenir.
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RACHEL LEE
Un tendre dilemme

De magnifiques boucles blondes et un parfum délicat:
Amber Towers —son ancienne éleve a I'école de
magistrature —est encore plus étourdissante que
dans son souvenir. Pourtant, lorsque Wyatt a accepté
de lui venir en aide, il ne s’attendait pas a accueillir
chez lui une superbe femme, enceinte de huit mois,
totalement livrée a elle-méme pour élever son enfant
a naitre. Une femme qui le trouble chaque jour
davantage. Au point qu’aujourd’hui Wyatt remet tout
en question. Doit-il prendre ses distances avec Amber
ou céder a son désir au risque de mellre sa carriere
en péril ?

DANI WADE
Bien plus qu'un patron

Mason Harrington est le nouveau propriétaire du
haras ou elle travaille 2 En apprenant la nouvelle,
Eva est sidérée. Car I'apollon qui lui fait face —et
qui vient de racheter le ranch de ses parents —n’est
autre que son grand amour de lycée. Chomme que
son pere I'a forcée a quitter sans explication douze
ans plus tot, au prétexte qu’ils ne faisaient pas partie
du méme monde. Comment se fait-il alors que Mason
semble a ce point ravi de la retrouver ? Une attitude
qui éveille aussitot la méfiance d’Eva : et s’il cherchait
a la séduire a nouveau, pour mieux se venger d’elle ?
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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